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Deux siècles sont passés, depuis que ton gén*ie
Nous fraya le chemin de la terre bénie
Que Lieu fit avec tanrt de prodigalité,
Qu'elf garde toujours dans-les plis de sa robe,
Pour I ldéshérités de tous les coins dit globe,

Du þain avec la liberté !

Oui, deux siècles ont fui! La solitude vierge
N'est plus là. Du progrès le flot montant submerge
Les vestiges derniers d'un passé qui finit.
Où le désert dormait, grandit la métropole;
Et le fleuve asservi courbe sa large épaule

Sous l'arche aux piliers de granit!

Plus de ftêts sans fin: la vapeur les sillonne
L'astre des jours nouveaux sur tous les points rayonne
IL'eilant dd la nature est évangélisé
Le soc du 1.s0iureur fertilise la plaine;
Et -surplpidoré de sa gerbe trop pleine

No.irri e vieux-monde épuisé!

Des plus pî4dévoments merveilleuse semence !
Qui de voueû$ jamais révé cette euvre immense,
O Jolliet, etîîis, apôtres ingénis,

humbles sol de Dieu, sans reproche et sans crainte
Qui porties beau de vérité sainte

Dans e arages inconItus?
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